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Bestiaire 

Lorsqu’elle était enfant, Bonheur a appris 
l’alphabet avec les animaux qu’elle dessinait, en 
attribuant à chaque lettre l’initiale de son nom. Elle 
a cultivé toute sa vie une passion pour le dessin 
et les animaux, et a conservé de nombreuses 
études qui servaient de vrais instruments de travail 
pour ses tableaux, célèbres car ils représentent 
l’expression animale de façon individualisée et 
noble. Lorsqu’elle était enfant, Cárdenas jouait 
dans des cabanes perchées dans des arbres 
et, au beau milieu de la nature, elle a appris 
à observer l’élégance souple d’un chat ou la 
structure rupestre d’une vache pour capturer le 
monde vivant avec la précision incroyable de son 
trait calligraphique.
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Rosa Bonheur 
1822-1899

Elle se forme auprès de son père, fondateur d’une 
école de dessin pour femmes à Paris, où la famille 
s’installe après avoir quitté Bordeaux en 1828. 
Très vite, elle tourne son talent vers la peinture 
d’animaux. Pour les étudier, elle doit contourner 
les limites académiques imposées aux femmes 
de son temps en suivant les cours universitaires 
de vétérinaire en auditrice libre, en allant au 
Louvre copier Poussin, Rubens et Géricault, au 
bois de Boulogne et à l’abattoir du Roule, avec 
une autorisation de s’habiller en homme. À la 
ferme qu’elle installe dans sa résidence, elle 
peut également composer d’après nature. Dans 
les années 1840, elle remporte ses premières 
récompenses au Salon de Paris puis, en 1853, elle 
obtient son plus grand succès avec Le marché 
aux chevaux. Sa renommée s’étend au niveau 
international et elle reçoit un grand nombre de 
commandes et de distinctions : en 1865, elle 
devient la première femme artiste à être décorée 
de la Légion d’honneur.



La petite bergère assise
vers 1849. Aquarelle sur papier

Bonheur a peut-être contemplé cette scène depuis un haut pâturage, 
lors d’un voyage dans les Pyrénées en 1849. Elle y travaillait sans 
cesse en plein air et dessinait de nombreuses études de sommets de 
montagnes, d’animaux et d’habitants des lieux, qu’elle utiliserait plus 
tard pour ses compositions picturales. Elle y réalisa également des 
pastorales où, à l’inverse des représentations traditionnelles reflétant 
une vie bucolique, la végétation et les animaux sont au premier plan et 
prennent le dessus sur toute action humaine.

Legs de Laureano de Jado en 1927



Troupeau de moutons à l’étable
1860. Crayon sur papier pelure d’oignon

Bonheur a développé son éducation artistique à partir de l’observation 
directe du monde animal. Comme elle n’avait pas accès à la formation 
académique officielle de l’époque, interdite aux femmes, ses voyages 
dans les villages de France et ses visites aux foires à bétail et aux 
abattoirs de Paris jouèrent un rôle primordial dans sa pratique artistique. 
Dans ce dessin qui privilégie l’instantanéité, elle saisit avec brio un 
groupe de moutons qui se déplacent à l’intérieur d’une étable. On peut 
considérer ce dessin comme une œuvre singulière dans la production 
de l’artiste, car elle ne représentait que rarement des scènes d’intérieur.

Legs de Laureano de Jado en 1927



Étude de cheval pour « Le duel »
vers 1895. Crayon sur papier pelure d’oignon

Ce cheval déformé aux traits vibrants est l’une des nombreuses 
études sur calque réalisées par Bonheur pour Le duel, un tableau de 
grandes dimensions exécuté en 1895 à partir d’un récit de l’écrivain 
français Eugène Sue et qui représente le combat acharné entre deux 
pur-sang. Cet animal, également sujet du tableau qui lui valut sa plus 
grande reconnaissance – Le marché aux chevaux – était l’un des 
préférés de l’artiste. Ici, elle dut certainement tenir compte de cette 
esquisse pour la composition finale du tableau, car on remarque sur 
les coins les marques des clous ayant servi à l’accrocher dans son 
célèbre atelier du château de By, à Fontainebleau.

Legs de Laureano de Jado en 1927



Lionne assise
vers 1890-1899. Crayon sur papier

En 1860, alors qu’elle figure parmi les artistes les plus célèbres de son 
temps, Bonheur achète dans la forêt de Fontainebleau un château 
entouré de trois hectares de terrain, dont elle fait sa résidence et son 
lieu de travail. Elle y rassemble des animaux sauvages et domestiques 
– des chevaux, des chiens, un cerf, un agneau, un singe, une gazelle, 
un lion et une lionne – qu’elle utilise comme modèles dans nombre 
de ses œuvres. Fathma était une petite lionne que la peintre avait 
achetée en 1885 et pour laquelle elle avait beaucoup d’affection. Elle 
lui permettait de courir librement dans le château, allant même parfois 
jusqu’à jouer avec elle. Elle fit l’objet de nombreuses représentations 
jusqu’à sa mort, comme c’est le cas dans ce dessin.

Legs de Laureano de Jado en 1927



Famille de lions
vers 1890-1899. Crayon sur papier

Illustrant les qualités de dessinatrice excellentes de Bonheur, cette 
étude réalisée d’un trait ferme dépeint le caractère majestueux d’une 
famille d’animaux sauvages. La scène est recréée de façon naturelle, 
malgré les efforts dus aux nombreuses heures de travail patient 
nécessaires pour saisir le mouvement des félins. En raison de l’intérêt 
de l’artiste pour ces animaux, son marchand Ernest Gambart l’aida à 
acheter un couple de lions vers 1880, qu’elle donnerait cependant au 
Jardin des Plantes de Paris quelques mois plus tard.

Legs de Laureano de Jado en 1927



Chamois couché
vers 1890-1899. Huile sur toile

À la différence de la grande majorité des artistes de son époque qui 
intègrent le monde animal dans leurs œuvres, Bonheur ne banalise pas 
le sujet en l’abordant du point de vue des mœurs, lié au pittoresque. 
Dans ses tableaux, l’animal joue au contraire le premier rôle et prend 
le dessus sur toute action ou présence humaine. Ici, elle capture avec 
beaucoup de réalisme et de naturel la beauté d’un chamois encadré 
par des couleurs lumineuses, parmi lesquelles ressort le vert des 
pâturages.

Legs de Laureano de Jado en 1927



Bœuf
Aquarelle et crayon sur papier

Cette aquarelle illustre bien le type d’œuvre qui caractérise la 
production de Bonheur, où les animaux, dépeints de manière réaliste 
et minutieuse, sont présentés dans un cadre naturel. Ici, un bœuf 
imposant au regard pénétrant est au centre de la composition, mis en 
valeur par le chromatisme vibrant du pâturage. Il semble évident que 
la peintre ne souhaite pas représenter un simple animal, mais plutôt un 
spécimen de la nature parmi d’autres, dans un acte d’exaltation de son 
être. Ce trait distinctif de la peinture de l’artiste s’étend également à sa 
pratique sculpturale.

Legs de Laureano de Jado en 1927



Marta Cárdenas
1944

Après s’être initiée à l’Association artistique 
du Guipuscoa, elle poursuit sa formation à 
Bournemouth (Royaume-Uni) puis à Madrid, 
toujours liée à la figuration et au réalisme. En 1969, 
elle reçoit une bourse du gouvernement français 
et se rend à Paris, où elle commence une carrière 
prolifique d’expositions. De 1975 à 1978, elle vit à 
Ottawa (Canada), d’où elle effectue de nombreux 
voyages en Europe au cours desquels le carnet de 
croquis s’impose comme le support de son travail. 
Dans la décennie suivante, son œuvre devient 
gestuelle et synthétique, avec un intérêt marqué 
pour le zen qui la conduit à visiter le Japon. Dans 
les années 1990, la couleur fait irruption suite à 
un voyage en Inde. Peintre et graveuse, elle fait 
preuve d’une technique soignée, tant dans ses 
œuvres instantanées que dans celles issues de 
processus plus élaborés, qui la définit comme l’une 
des créatrices les plus importantes de la scène 
actuelle.



Zoo
1983-1984. Encre sur papier

La constante évolution artistique de Marta Cárdenas repose dans 
une large mesure sur l’exploration intense des thèmes ayant retenu 
son attention. L’intérêt qu’elle développa dans les années 1980 pour la 
nature et le monde animal ne se limitait pas au domaine de la proximité 
ou du domestique. L’artiste parcourait les forêts et les espaces naturels 
pour réaliser des œuvres et des esquisses caractérisées par la fluidité 
du mouvement et l’instantanéité du geste, conditionnée par l’activité 
des animaux.

Don de l’artiste en 2014



Chatte siamoise aux aguets (cinq études)
vers 1987. Encre de Chine sur papier

Ces croquis appartenant à un même carnet capturent en plusieurs 
séquences les attitudes et les gestes d’un animal dans une courte 
période de temps. Ils sont réalisés au moyen d’une technique très 
agile où la gestuelle est obtenue par une utilisation fluide de l’encre de 
Chine. En outre, l’artiste se passe de la couleur ou des arrière-plans 
pour se focaliser sur l’image synthétique de l’animal. La recherche de 
l’essentialisation par un trait spontané, encore plus évidente dans ses 
œuvres des années 1990, déboucha sur un intérêt pour l’art zen et le 
shodō (calligraphie japonaise), ce qui amena Cárdenas à voyager au 
Japon à plusieurs reprises.

Don de l’artiste en 2014



Forêt à La Herrería
1988. Aquarelle et tempera sur papier Kraft

À la fin des années 1980, Cárdenas s’intéresse à la représentation 
informaliste du paysage, que ce soit dans son noir et blanc 
caractéristique ou dans des œuvres dans lesquelles elle utilise la 
couleur. Le fruit de cette exploration se distingue par le développement 
d’une technique épurée et par le choix minutieux des matériaux. En 
effet, elle utilise toutes sortes de pinceaux, de cires, de pigments, 
d’encres et de papiers.

Don de l’artiste en 2014



Vache en clair-obscur
1989. Aquarelle sur papier vergé

L’œuvre sur papier développée par Cárdenas dans les années 1980 
et 1990 est reconnaissable en raison de la gestuelle des formes et 
au fait qu’elle représente essentiellement des animaux et des figures 
humaines d’après nature. Les dessins reflètent l’instantanéité du 
moment de l’exécution. Malgré le schématisme de nombre de ses 
œuvres, celles-ci sont souvent le fruit de longs processus de travail, 
aussi bien conceptuels que physiques.

Don de l’artiste en 2014



BBKateak 

BBKateak est un concept d’exposition 
qui vise à doter la collection de nouveaux 
récits le temps que durent les travaux 
d’agrandissement du musée. Via un 
programme dynamique de présentations 
régulièrement actualisées, chaque salle du 
vieux bâtiment se charge d’effectuer un face 
à face inattendu entre deux artistes et leurs 
œuvres. Il peut s’agir d’auteurs d’époques, de 
cultures ou de pays très différents, l’idée étant 
d’inciter à regarder l’art en transformation 
et en construction. La métamorphose du 
musée se reflète ainsi dans une collection en 
changement permanent.

Ce programme commence par Treize pour le 
Centaure. Ce projet de l’artiste Sergio Prego, 
axé sur la sculpture, est né du fait qu’il a fallu 
vider les salles de leur contenu.


